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CAUSERIE AGRICOLE.

Moyen de faire de bonne culture sans argent.

Qu'est-cc qui empêche la presque totalité des cultivateurs de
se livrer aux améliorations de la terre ? C'est la double erreur

qu'ils nourrissent ; que pour faire dle l'agriculture améliorée, il
faut de la science et de la richesse. S'ils étaient persuadés
que l'art de bien cultiver est à la portée de toutes les intelli-
gences, et de toutes les fortunes ; que c'est le sol qui doit pro-
duire la richesse et non la richese qui fait la bonne culture, ils
se livreraient aux aniliorations avec courage et succès.

Eh bien ! voici ce que nous avens à dire aujourd'hui à tous
les cultivateurs : Vous vous plaignez que vos terres ne produisent
pre.sque plus, qu'elles s'épnisent de jour en jour, et que la cul-
titre ne petit plus enrichir ceux qui s'y livrent. Votre plus ar-
dent désir serait de trouver un moyen simple de vaincre cette
btérilité de vos champs, et de rendre à la terre sa première
abondance. Nous vou. prenons sur parole. nous allons vous
.tuggérer ce moyen, sans exiger plus de science que vous en avez.

ni pins d'argent que vous n'en possédez.

Nous allons donner nux grands propriétaires comme aux pe-

tits cultivattturs des rè¿leu sûres, faciles, non dizpendieiuses.
Nous e. pérots vous enlever tout prétexte, et vots ôter le droit
de dire : " Un tel peut bien nneliorer .ses terres, il est riche ; si

j'avais (le l'argent comme lui, j'en ferais bien autant. " De plus.
nous voulons vous convaincre qlue si vous n'amliorez pas vuttre

condition, c'est parce que vous vous complai.sez dans votre élat

précaire.
En umédecine, il est des faits si clairement prouvés par Pexpî-

rience que personne ne les conteste. Par exemple: Les fièvres

intermittentes sont guéries par le quinquina ; l'opium fait dor-

mir ; et'sans pouvoir se rendre compte du niode d'agir de ces
deux remèdes, vous êtes tellement convaincu de leur efficacité,

que quand vous vous sentirez attaqués des fièvres interiiittentes,
vous prendrez du quinquina et quand vous ne pourrez dormir,
vots prendrez une dose d'opium.

Il en est ainsi en agriculture, il est une multitude de fitîs
que vous ne pouvez expliquer, mais dont vous ne pouvez nier
l'existence. rar exemple: une pièce île terre vient de vois
.donner une superbe récolte de pois ; si vous lui en demandez
tne autre l'année suivante, elle sera faibîP, et si vous voulez la
forcer à en produite une troisième, elle sera misérable.

Un champ nous donne une récolte le blé tout-à-fait remar-
qutable ; l'année suivante si vous lui confiez la mime semence, la
récolte sera moindre et la troisième année vous ne recueillerez

presque rien. Au contraire, le seigle vient mieux après le seigle ;
et une seconde récolte d'avoine, sur le même terrain, est ordi-
unirement préférable à la première. Vous ne pouvez expliquer
ces faits, cependant vous êtes forcés le les admettre.

Un autre exemple ; une partie de votre champ et de celui de
votre voisin, est une terre basse. Vous égouttez cette terre au
moyen de fossés profonds, votre voisin n'en fait rien ; vous en-
*emencez tous deux ce .terrain. Votre récolte est admirable,
la sienne fait pitié. Si on vous demandait la raison scientifique
de cette-différence, vo.s ne pourriez pas la donner, cependant
vous n'en êtes pas moins convaincu que les céréales ne peuvent
réussir dans un terrain imbibé d'eau.
. De ces faits passons à d'autres qui ne sont pias moins convain-

cants.

Quand on se donne la peine d'exainitier l'agricuilture de notre
pays, de comparer les champs les uns aux autres ; de plus,
quand on consulte les statistiques, les rapports qui nous font con-
naître en détail les produits <le l'agriculture le diverses na-
tions, et même de différentes.contrées d'un mmitie pays, voici ce
que nous sonmes forcés d'admettre :.Que partout et toujours
les prxluits et les />én/fices de l'agricudt urc sont proportionnis
à la quantité d'engrai. Nier ce fait é'est fermer les yeux à
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la lumière, c'est donner un démenti à Pe.périence de tous les que celui qui consiste à récolter, verrait chaque année ses pro-
siècles.et de tous les pays, en un mot c'est de la folie. duits croître et son terrain gagner sans cesse en fertilité et en

Mais voici une autre vérité non moins fortement appuyée : valeur. Nous appuierons plus tard ces avancés sur des faits.
Qui a dufoin, a dupain. La raison de ce proverbe est bien Tous ces faits sont d'une vérité si bien constatée, si palpable
simple ; qu'on nous suive attentivement et on l'admettra. Les qu'on devrait supposer, qu'il n'est personne qui ne les connais-
diverses plantes qui poussent dans nos. cli'amps-piisènt lés àliiients sent et qui n'agissent en conséquence, ce serait pourtant une
qui les nourrissent et les font croître, en partie dans l'air, en grande erreur. Partout où ces principes seraient appliqués,
partie dans la terre ; quelques-unes, notamment les plantes four- l'agriculture serait excellente. Est-elle partout 'également

ragéres, vivent principalement aux dépens de l'air et ne deman- bonne? N'y a-t-il pas au contraire, pour une terre bien culti-
dent presque rien au sol; d'autres, an contraire, c·omme le blé, vée, vingt qui le sont d'une manière regrettable?

l'oïge, le lin, le chanvre, le blé d'Inde, etc., tirent presque toute Les canadiens généralement labourent bcaucoup trop en super-
leur nourriture de la terre. ficie. Ils tiennent obstinément à cultiver tous les ans une grande

Mais si l'air est i. puisable, la terre, au contraire, s'épuise étendue de terrain sans l'engraisser. Cette méthode est perni-
plus ou moins promptement, parce que ce n'est pas a'bsolument cieuse sous tous les rapports. Dans une paroisse assez rappro-
3a substance constitutive qu'elle cède aux plantes, mais des sub- chée de nous, celle de St. Pierre de la Iliviére du Sud, un grand
stances qu'elle contient en réserve, en plus ou moins grande pro- nombre de cultivateurs, font exception à la règle presque
portion,et qu'elle a reçues elle-même des matières végétales ou générale et laissent une grande partie de leurs terrcs cu four-
animales enfouies et décomposées dans son sein. rages. Quelle ci est la conséquence ? Ces cultivateurs font

Il y a donc des plantes qui épuisent la terre en lui enlevant tous les ans (les bénéfices considérables. Car, là, on élève

les substances alimentaires qu'elle contient, tandis qu'il y en a beaucoup d'animaux, on a du fumier en abondance, et on en..

d'autres qui, vivant surtout aux dépens de l'air et laissant leurs graisse les champs destinés à la culture des céréales. Ils lé-
racines dans le sol, le fertilisent et méritent à bon droit le titre montrent par là cette vérité: qu'un arpent de lorre bien en-
de plantes fertilisantes. graissée rapporte toujours plus lue deux qui ne le sont pas.

Il suit de ce qui précède que le terrain sur lequel on ne cul- Concluons en di,ît que le cultivateur qui fait beaucoup de
tivcrait que des fourrages, irait sans cesse s'enrichissant de subs- fourrages, engraisse "n champ de deux mariéres ; il engraisse

tances propres à alimenter ensuite des plantes épuisantes; qu'au celui qui est en fourrag au moyen des plantes fertilisantes et les

contraire, le terrain duquel on exigerait plusieurs récoltes de rend ainsi propres à recevoir une semence de céréales: ci%

plantes épuisantes, sans rien lui donner en retour, s'amaigrirait second lieu, il engraisse la partie consacrée à la culture <les
rapidement et finirait par devenir absolument incapable de pro- Plantes épUisante. avec le fumier que lii donne le nombreux

duire. bétail qui nourrit ,on fourrage abondant, et un agisant ainsi. il

La bonne agriculture consiýte donc essentiellement à restituer repartir la i

à Il u coop ns d a up.ia d l'a erre, a x y e pà pens e air,
ce que les plantes épuisautes lui out enlevé, elle consiste à la
reposer d'une récolte de blé par une récolte de fourrages, à lui
donner du foin pour le pain que nous en avons reçu. Ainsi,
avec beaucoup de foin ou de fourrage, beaucoup de blé, avec peu
de fourrage peu de blé.

Ainsi, encore, de deux champs exclusivement consacrés, l'un
aux fourrages, l'autre aux céréales, l'un à nourrir des animaux,
l'autre à nourrir l'homme, le premier de vient de plus en plus fé-
cond, le second de plus en plus stérile. On ne réussit à -main-
tenir la fertilité <le ce dernier qu'en lui accordant une partie du

priicipe fécondant qlue l'autre produit en surabondance.
Ce qu'on vient de'dire de deux pièces de terre, on peut le dire

de deug nations. S'il s'en trouvait deux sur la terre dont lune
fut assez aveugle pour consacrer la plus grande partie de son
territoire aux céréales, l'autre assez habile, pour consacrer la
plus grande partie du sien aux fourrages, le sort qui leur serait
réservé à l'une et à l'autre n'est pas douteux. La première de
ces terres, poussée dans le chemin de la ruine, verrait ses récoltes
diminuer chaque année ; cette terre, quoiqu'arrosée de sueurs,
en viendrait à ne plus pouvoir produire que quelques herbes mi-
sérables et sans valeur. Pendant ce temps au contraire, le pays
enîacré aux fourr;tr-, nEr <lcinandauit prcsri rl'amutIrr travail

HISTOIRE DE LA QUINMINE.

An commencement de la quatrième année depuis
que la Gazette des Campagnes a vu le jour, il peut
être nécessaire de rappeler en deux mois son but et
son esprit. Les Canadiens-français, tel que le pensent
et l'ont di4 souvent les meilleurs esprits parmi nous,
n'ont besoin que de deux choses, mais choses essenti-
elles, pour vivre leurceux, ici bas, dans l'ordre social,
politique, domestique et individuel. Ces deux ehoses,
ce sont les principes de leur religion, fidèlement mis
en pratique lats tous ces divers ordres, et la fécondité
de l'immense contrée qu'il a plu à la divine Providence
de leur assigner sur la terre. Foi et agriculture, voilà.

Un journal populaire, dont l'esprit serait de diriger
l'opinion, avant tout, vers ces deux grandes causes de
salut matériel et moral dans l'ordre extérieur des in-
térêts publirs, ne saurait être un journal mal inspiré ;
surtout au sein d'une population dont on se plaitoencore,
heureusement, à vanter le bon sens 'naturel et l'esprit
éminemment religieux.

Apprécier donc au point de vue catholique et chré-
ien l m qu i peuvrnl .urgir ai miliei de
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nous, ainsi que ceux du dehors, iés si facilement au- l'Isle du Prince Edouard. Le Bas-Canada n'aura ja-
jourd'hui les uns ci aux autres par l'esprit gériéral du mais plus ni jamais inoins de 65 repi-ésentants, et les
temps, et par l'inconcevable rapidité avec laquelle cet autres provinces.recevront, après le recensement; lapro-
esprit, bon et mauvais, se porte partout, tel'a été une portion de représentation à laiuelle elles auront droit,
des pensées foidamentales de l'existence de la Gazelte en prenant pour base de calcul le chiflre de la repré-
des Campagnes. Ainsi elle a vécu jusqu'à ce jour; sentation du Bas-Caniada. Tels sont les traits gêné-
et rien, il semble, ne devrait s'opposer sensément et lé- raux du projet'en question. Comme il n'a pas encore
gitimement à sa marche. L'autre pensée qui a présidé été publié officiellement, il serait prématuré d'entrer
à la fondation de la Gazette, et qui est la principale dans plus de détails. Avant de devenir loi, c'est-à-
dans l'ordre matériel, occupe, comme telle, la partie dire constitution du pays, il sera soumis à la législa-
majedre de ce journal. Cette pensée, c'est l'agricul- tion de chaque province pour devenir l'objet d'une dis-
ture. Le tout est terminé sous le titre de liltérature, cution longue et approfondie. Le parlement impéri-
par un exemple moral, pris, autant que possible, dans al aura aussi son mot à dire dans l'affaire, et ce ne
la vie enco.re si pure et si heureuse des populations sera qu'après avoir été approuvé par un acte solennel
agricoles. Voilà le but et l'esprit de la Gazette des que le susdit projet de confédération deviendra la loi
Campagnes. But et esprit approuvés, (lès son appari- du pays.
tion par des témoignagnes publics et privés que, pour Nous eussions voulu depuis quelques temps tenir
notre part, nous ne serions pas en peine de signaler les lecteurs de la Gazette au fait des publications ca-
ici ; s'il en était besoin. Que quelques-uns, peut-être, nadiennes les plus utiles au peuple et au bonnes lettres.
aient oublié ce bu* et cet esprit, ce nî'est certes pas une Dans le journalisme, l'Echo du Cabinet de lecture, la
raison ce les décliner. ni de cesser d'en poursuivre le Revue Canadienne et le True Witness, ont cesqé de
cours utile et ionorable. Et cela, avec toute cette lé- nous parvenir; nous ne savons pour quelles raisons.
gilime indépendance due au bien, et qu'il doit savoir En tout temps, et au temps actuel encore plus peut-
prendre alors même qu'on ne voudrait pas la lui ac- être, ces feuilles sagement rédigées en dehors de l'es-
corder. Il a été dit divinement: l'homme ne vit pas prit de contention et de prévention intéressées et per-
que de pain ; la société et les Etats politiques non plus. sonnelles, auraient droit d'être généralement connues
Voilà un des motto de la Gazelle. et appréciées. Il peut se faire peut-être que la Ga-

Ceci dlit, entrons dans le détail des événements de zette des Campagnes, avec laquelle, toute humble
la dernière Quinzaine. qu'elle soit, ces feuilles importantes ont bien voulu

Quant à notre pays, le fait le plus marquant reste échanger, ne leur soit pas non plus parvenue. Alors,
toujours le projet de confédération, que Plon commence qu'elles veuillent bien signifier à qui de droit ce dé-
d.jà à appeler la Constituition. C'est aller un peu vite faut, il y sera fait droit avec tout l'empressement pos-
en bes 'ge, pent-être, si l'on a égard toujours, comme sible vû l'intérêt que nous mettons à échanger avec
cela doit étre, et comme cela a été promis, aux phasës ces unportantes publications.
diverses que le projet doit encore subir au point de vue D'un autre côté, plusieurs brochures nouvelles, d'un
constitutionnel. On ne voudrait pas sans doute que intérét varié et utile, ot paru depuis quelque temps.
ceux qui, d'après notre constitution actielle, se disent Ne les ayant point reçues directement, il nous est im.
avec raison responsables au peuple, comme étant ses possible de les faire connaître comme elles le. mérite-
ministres, prissent sur eux de lui faire une nouvelle raient pour la plupart.
constitution sans son avis. Une telle tâche ne saurait Le thé et le tabac canadiens prennent un tel crédit
étre assumée ni par eux-mêmes, iii pazr nos manda- dansl'opinionque,dèsl'année prochaine,ilsréaliseront,
taires actuels, qui n'ont pas été appelés, certes, pour nous ôserons dire, des succès définitifs. Il n'est que
faire une constitution nouvelle, comme tout le monde juste alors de commencer à leur associer un compa-
sait. Voici du reste en quoi consiste ce projet Il gnon, déjà un peu connu et apprécié, mais qui mérite
y aura une confédération,c'est-à-dire une union fédérale lui aussi, un plein encouragement ; c'est le café cana-
de toutes les provinces anglaises de l'Amérique du dien. Cultivé avec soin et intelligence, préparé de
Nord, chacune ayant son gouvernement particulier même avant d'en faire usage, il obtiendra bientôt'le
composé d'un lieutenant gouverneur, d'un conseil même crédit, et produira des avantages aussi précieux
exécutif, et d'une chambre d'assemblée Outre ce dans son genre que le tabac et le thé canadiens. C'est
gouvernement particulierà chaque province pour l'ad- aux hommes dévoués au bien public à prendre en
ministration des affaires locales, il y aura un gou- mains cette nouvelle industrie canadienne, et à ne pas
vernement et un parlement général ayant le con- lâcher prise qu'elle n'ait pris racine et vaincu, elle
trôle des choses commttncs à tout le pays. Le Conseil aussi, le préjugé. Un autre avantage qui résulterait
Législatif du Congrès ou gouvernementgénéral se coin- dans l'exploitation par nous-mêmes de ces produits .de
pose de 72 membres, 24 pour le Bas-Canada, 24 pou.r le notre sol, serait de faire éviter à la santié publique cette
Haut-Canada et 24 pour les provinces maritimes. La falsification délétère autant que mal-honnête qui s'ex-
Chambre des communes fédérales aura .194 membres erce aujourd'hui partout, mais surtout, en Angleterre
en tout, savoir: 65 pour. le Bas-Canada, 82 pour le et chez nos voisins, dans tous les produits analogues
Haut-Canada, 19 pour la Nouvelle-Ecosse, 15 pour le et autres de tout genre. Un journal canadien iubliait
Nouveau-Brunswick, 8 pour Terreneuve et 5 pour l'autre jour, une liste de ees falsifications. Vraiment,
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il y a là de quoi à juger à quel siècle de turpitude au-
dacieuse nous appartenons. Encore si cette triste vé-
rité tn'atteignait que les choses de l'ordre matériel !

Parmi les diverses situations ouvertes à l'activité,
il l'intelligence et à la bonne conduite des Canadiens-
français, il y a celle des emplois publics. L'Ecole
imilitaire, qui continue sa marche heureuse, ouvrira à
la jeunesse canadienne bien élevée une de ces situa-
tions honorables et utiles, si toutefois, comme il est
Juste de Ilespérer, la justice et l'irnpartilité président
a l'appel qu'on lerait de cette jeunesse pour former
des corps réguliers et permanents propres à la défense
du pays. De même, toute cette autre armée d'offi-
ciers civils municipaux, parleniitaire.s,gouvernemen-
taux, dont tant d'intéressés raffolent, et souvent sans
trop de raisons légitimes, comme on s'en plaint encore
aujourd'hui et depuis longtemps dans la presse cana-
dienne, ouvrirait aussi une ample et louable carrière a
la jeunesse instruite du pays, si, comme on le signale
ei ce moment,ulne juste proportion est laissée aux veux
légitimes des aspirants canadiens-français. Ouencore,
si cette même et juste proportion est laissée entre les
partis qui divisent si nalheureusement, et à touségards,
le peuple canadien. Ces deux grandes voies ouvertes
.L l'intelligence et à l'activité des Canadiens-français,
aîveU celles que leur procurent déjà le conmerce,
l'agriculture et lindustrie, dans un temps où les
bienfaits et les facilités (le l'éducation leur sont dé-
partis bien plus qu'autrefois, rendraient leur sort plu.
aisé, plus satisfait, plus ei harmonie avec la prospé-
rité t Ja paix publiques.

On parle de nouveau du chemin de Québec au lac
St. Jean. Mais là encore, paraît-il, le venin corrosif
de l'esprit de parti politique y exerce sa malheureuse
action, comme presqu'en tout autre intérêt public.

Une nouvelle mine d'or vient d'être découverte à
Portneuf, en haut de Québec. Il serait temps, puisque
le Caiada abonde ci mines de toute espèce, que nos
aventureux miniers de l'Australie, de la Californie et
de lt Colombie, revinssent au pays pour y fuire rétis-
sir, à moindres frais, leur expérience et leur industrie.

Les expositions agricoles ont continué, en certains
lieux, à olrir un intérêt marqué. Le rapport net et
raisonné de M. Drapeau sur l'exposition du comté de
l'Islet ci est une preuve. Vraiment, si toutes ces itns-
titutiops agricoles apportaient de semblables résultats,
les plaintes élevées, quelcuelois, et non sans raison
contre elles, deviendraient injustes et nuisibles au bon
eIfet gétiéral qu'elles seraient de nature à produire.

On dit que les affaires générales de la voie ferrée du
Grand-Tronc s'améliorent. C'est une raison de plus
pour cette vaste et utile entreprise de contenter le pu-
blic canadien autant qu'il lui sera possible. On sait,
et tout récemment edicore, (lue des plaintes ont été for-
inulées plus d'une fois contre certaines erreurs ou né-
gligences, faciles pourtant, paraissait-il, à éviter.

De nouvelles lettres venues des canadiens résidents
aux Etats-Unis, signalent de nouveau les étraniges
procédés employés par les gens du Nord pour recruter,
ù nos dépens, leurs armées dfólabrées. On vient sur

nos frontières, on entre, en maraudeurs, jusque dans
l'intérieur de nos townships limitrophes, on enivre ou
l'on garotte les gens; et voilà qu'ils se reveillent soldats
de l'Union. De pareils faits devraient guérir une fois
pour toutes, non seulement les gens ainsi traités, mais
aussi tous ceux (lui sont pris, malgré tant d'avanies,
de l'aveugle passion de passer aux Etats.

Les nouvelles de ce dernier pays, quant à la guerre,
indiquent toujours, de 'part et d'autre, le mme achar-
nement et les mêmes vicissitudes. D'un autre côté,
la tmême incerlitude dans les faits règne toujours. Les
villes prises ou incendiées aujourd'hui, sont demain,
délivrées ou intactes de toute atteinte des flaînnes.
Des combats annoncés comme vifs, acharnés et glori-
eux, deviennent, deux jours après, de simples engage-
ments, ou de vrais coups-manqués. Nous plaignons
les historiens futurs de tous ces exploits. Mais, au-
jourd'hui, ce qui domine tous les combats, toutes les
défaites et toutes les gloires plus ou moins avariées,
c:'est l'élection présidentielle. Nous apprenons à l'ins-
tant que Lincola a été élu Président. Nons parlerons
dans la prochaine Quinzaine des résultats de cette
élection, ainsi que des suites graves et compliquées
que la convention franco-italienne touchant la que:-tion
romaine a susciées pair tonte l'Europe.

CORRESPON DAN CES.

• Horticulturo.
(Suite et fin.)

Le lendemain je prenais de nouveau les chars pour mue readre
à -Lorelter, N. Y., la ville aut pépinières par excellence. lRien
de luhs eipre.,sé en y arrivant que de me transprier à Ilon t
hlope pour y visiter les chinlis de M.\. Eilhvanyer et Barry
que je coinnaissais depuis longtemps déjà de réputation. Maia
si la pépinière de Boston fut au-debýous de mon attente, je dois
dire que celle.ci la strpassa de beaucoup. Une rangée d'arbres
mêlés, à confornation p1us on noins, extraordinaire, bordant
une grille de fer qui sert de clôture à la rue, des champs à perte
de vue couverta de j::unies plants en lignes rêgulières, des pe-
louses tondues avec le plus grand soin, de., iassifs de fleurs exo-
tiques au feuillage le plus varié et des plus brillants, annoncent
à 'étranger viitant ces lieux, la plus grande pépinière du inonde,
puisqu'elle ne comprend pas moins de 600 acres en étendue.
Ayant franchi la grille, je nie dirigeai vers l'oflie, petite cons-
truction en brique, à l'aspect le plus coquet. On m'y accueillit
avec une exquise politesse, et en l'absence des proprietaires l'un
des employés se mnit de suite à ina disposition pour me faire voir
en détail les différentes parties de cette iîiîîîmense culture. De
tous côtés ce sont des plantes qui attirent mon intention. Ici
des saules pleureurs retenus a l'état nain forment des parasols à
forme parfaite, là ce sont des frênes, des ormes, des cormiers,
des tilleuls, etc., aussi pleureurs ou à branches pendantes; plus
loin c'est un magnifique pin d'Ecosse qui à partir du sol forme
un cône régulier ; ailleurs un bouleau à feuilles laciniées de la
façon la plus étrange ; partout des formes et des aspects nou-
veaux pour moi, où l'art et la nature ,e illputeit la préséance
dans l'intérêt du visiteur. Une allée Je gazon, taver'ant le
premier champ étale à chacun de ses côtés des lits du plantes
vivaces herbacées ou bulbeuses à l1eurs de toutes les iuances
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imaginables. Ce sont des phlox, des verveines, des dauphinelles, Société d'agriculture No. 2 du Comté de
des acouits, des glaieuls, des tubéreuses, des patefililles, etc. e.
Plusieurs out déja vii passer le temps-de leur floraison et ont -
laissé à d'autres le soin d'attirer les regards à leur tour, tandis i
que nous en royons qui s'annoncent, par leurs boutons àpei A une as.,emblée des Directeur.., de la Société d'agriculture
formés, prêtes à remplacer ces dernières plus tard. No. du Comté de Lot bmière, tenue iumédiatement après

Des allées à perte de vue séparent des champs ininmenses FExitosition, mercredi, le J2 octobre courant, en la demeure de

plantés ici en poiriers, ponînuiers, prunier.à, etc. ; là, el pins, sa- Frs. Legendre, écr.
pins, épinettes, cèdres, etc.; les allées, ou chemuios de corma- Présents: - Joseph Bédard, écr., vi.:e-resident ; Oide
nication, assez larges pour y admettre des voitires, sont bordée. Frenette, écr., J. P., L. C. Desroche., écr., .1. P., Louis
des deux côtés d'arbres chargés de fruits : poiriers, pruniers, Bouchard, écr., J. P.
etc., servant de spécimens et de mères d'où l'ori tire les grefe' Il a été unanimement résolu, sur motion d'Ovide Frenette,
[tour la propagation. On fie fait remarquer de., arbres portant écr., secondé par le Major 'TI'lmrber,
jusqu'à S et 9 espèces de fruits sur le êième pied. Ou me Qu'il soit reconnu, que si notre Société d'agriculture proire
montre de superbes waslungtoias qui n'ont encore rien de gigan- aujourd'hui et montre de si brillants résidtats, cela est entière-
tesque cousne leur aïeuls de la Californie, mais qui par leur vi- ment dû aux soins, aux conîseils et aux efforts généreux de r.otre
gueur et leur état de santé promettent de devenir puissants. Président 11. G. Joly, écr., M. P. 1>.

Les constructions ci verre pour la propagation et la con- Que les Direesers de cette Société profitent de cette cir-
servation des plantes des climats plus méridionaux et qui nie constance pour lui témoigner publiquement leurs plus siucèrescouvrent pas moins de 15,500 pieds carrés, ne me retiennent reserciements, et gse copie de la t>résente résolution lui Soit
glue fort peu de temps, parce qu'un les a en grande partie dé- imédiatement expédiée en Frane, où il vyage mnailten>ant.
barassées de leurs pots pour ci former des massifs au dehors. Résolu, sur motion de L. Lefebre, écr., secondé par Ls.J'admirai surtout un petit rocher artificiel tout couvert de coc- B3uchlard, écr.,tées, aux formes plus ou moins bizarres, et dont plusieurs sont BoQue des remerciements oient votés à 31. leun fleurs dans le temps même, des hahisies, des calocasiums à et aux Messieurs qui ont bien voulu nous honorer de leur pré-feuilles coloriées, souvent aus-i brillantes que des ileurs même, sence, et ea piarticulier à M. l'abbé L. Provan'.her, de L>ortneuf,des conelhias, des azalées, des fuchsias, etc., etc. . t ; It., 1 1, A A r r,.-. J .t i . . T

L'étendue de cette pépinière, comme je l'ai dit plus haut,
omnprend.environ 600 acres ; le départemnnt des fruits en oc-

cupe à peu près 350, répartis comme suit : poiriers hautes-tges,
69 acres, poiriers nains 51, pomrhniers hautes-tiges 72, pomners
nains 31, cerisiers 26, pruniers 20, les 82 autres acres étant
distribués en semis, boucures, marcottes et en menus fruits.
P'armi ces derniers on peut remarquer un champ de gadeliers
de 6 acres ne contenant pas moins de 200,000 plants ; 4 acres
en groseilliers, 70,000 plaints ; 2 acres en rontez, 100,000 plants
3 acres en vignes, 100,000 plants, etc.

Le département des plantes ornemiseitales occupe environ 90
acres, répartis comme suit :*'-1. acres ci arbres toujours verts,
pins, cèdres, genièvres, etc., :>0 acres cn arbres et arbrisseaux
à feuilles :aduques, S acres ens rosiers, 3 acres ci dahlias, plautes
bulbeuses ou herbacées, etc. Les itemss les plus remarquables
dans ce département sont les suivants; arbres toujours verts,
environ un demi million de pieds; arbres pleureurs couvrant à
eux seuls 2 acres ; magnalias un acre ; ivashingtonias pas moins
de 5,000 pieds, rosiers plus de 100,000 boutures, etc., etc.

Le nombre des employés dans cet établissement varie de 125
à 300 pour les saisons de vente. Pas moins de trois hommes
sont uniquement occupés à la tenue des livres et à la correspon-
dance, en outre de ce que les propriétaires font souvent eux-
mièmes. On n'opère pas moins, par année, de 700,000 greffes
dans le département des fruits et de 100,000 dans celui des fleurs.

Cette pépinière a été conumnencée en 1838, par ses proprié-
taires actuels, MM. Ellwanyer et Barry ; le premier allemand et
le second irlandais. Ce dernier est non seulement un habile
horticulteur, mais encore un savant et un écrivain distingué.
Son ouvrage sur la culture des fruits intitulé 2Thejruit Gardcn
est encore c.e que j'ai rencontré de plus parfait sur cette mati-
ère. Les ventes annuelles de cet établissement s'élèvent d'ordi-
naire jusqu'à $100,000, laissant un profit net d'environ $40,000.
Mais il est temps de terminer cette correspondance déjà bien
trop longue ; je me propose de vous communiquer une autre fois
mes remarques sur l'étude de notre végétation pendant cette
dernière saison.
Portneuf, 26 septembre 1864. L'.Anat PnovaNcER.

. . . e e , e e . nle t a Ïc rea

pour leurs bienveillants conseik.
Résolu, sur motion du Major James Thurber, secondé par

Ls. Lefebvre, écr.
Que MM. les Editeurs de la Gazette des et des

journaux franîçais de Québec soient priés d'insérer, dans leurs
colonnes, les délibérations de l'assemblée d'aujourd'hui.

(Signé)
19 Octobre lStJ ..

JOSEMP BEDA RD, Vicc-Président
31. Cõe-rear.t, Secrétairc-T1résorier.

La " Revue Agricole ' et le thé canadien.

Comme nos lecteurs le saven déjà, M. le Notaire Gauvreau,
de l'Isle Verte (et non de l'Islet), a comnuniqué à la G«Cut':
des Campagnes deux correspondances sur le thé canadien.
Dans sa dernière, après avoir donné la manière de le préparer, il
demande aux chimistes de vouloir bien analyser cette plante.
Rien que de juste et de raisonnable dans tout ceci. La Recue
Ag>icolc prend occasion de cette dernière correspondance pour
donner le coup de mort au thé canadien

- Les partisans du thé canadien, dit-elle, comme substitut au
thé de Chine croient pouvoir faire une substitution de l'une par
lautre. Malheureusement leurs propriétés respectives s'y op-
posent. Au reste, on commence à s'en douter, et voici ce qu'é-
crit M. Gauvreau de 1'Iset, qui fut le premier, nous croyons,
à appeler l'attention sur cette infusion....

; Pour notre part, nous n'hésitons pas à informer M. Gau,
vreau que l'analyse qu'il demande aura bien sûr le résultat o'h.
tenu déjà avec une. foule d'autres plantes également appelées
" thé ". .

"9 Le principe actif du thé n'est pas dans le goût plus ou moins
agréable de l'infusion, mais dans la théine dont la propriété biern
connue fait toute la valeur de cet article de consommation....

" Ainsi concluons-nous en faveur du thé canadien, comme bois-
son agréab!e et économique, mais nis sommes obligé d2 luý



reiuser ls quialités uii'aites qui lie peuvent appiartem
uil'au th lide Chie .... "

A.insbi, san. se donner la pîeinie de fitre I'analyse du thé can
dieu, la Revac Ag;ricole décide done formellement que cett
plante ne peut être stibsitiuée au thé chinois, parce que, assure-
elle, elle ne contient pas la théine. Singulière assertion qi
nous semble .sans valeur dans le cas actuel, hormis qu'il sufi.s
d'afirrier pour avoir raison. La Lcvuc ajoute que les part
sans d.u thé canadien commencent à se douter qu'il ne contien
pas la théine. Mais où trouve-t-elle dans les paroles de MVI
Gauvreau, qu'il commence à se douter que cette plaite ne con
tient pas de théine. Au contraire, ce monsieur parait convain
cu qu'elle en contient, mais plus patient que certains écrivains, i
voudrait que Panalyse viendrait asseoir sa conviction sur de
preuves certaines. En attendant, il s'abatienit de conclure e
dl'aßffrmner. 'i

Mais voici une conclusion qui surpasse tout ce qu'on peu
iiag inler dans le genre

" Dans nos voyages en Suisse, dit le rédacteur de la Rcvue
cliaqiî peCt it village a va k sonli Il lié I' paît icul ier, cueilli sui
le llanc de hautcs .ontagnes. C'étit une iefusio u fort agréabl
au goût et variant selon la localité, mais ne possédant pas les
propriétés bienfaisantes du thé de Chine."

Ainsi de ce que la Suise nie possède pas le thé chinois, la
Retuc en conclue que le Canada ne le po:,süde pias non plus.
Amliiiracb!e ! n'e>t-ce pas ?

Que la Revre engage quelques-uns île ses lecteurs à faire l'ana-
lyse deiandée nous la remercierons au ionm de nos concitoyens
inus nous la prionîs dle ne pas décider aussi légèrement une ques-
tion si importante. .D'ailleurs plusieurs amateurs dii thé por-
tent sur cette plante ii jugement tout opIosé ai sien.

Un contraste frappant.

Il y a à pe:ii près deux à tiosemaines, iii citoyen de Notre-

Dame de Lévis, M. \loniny, faisait une action qui prouve la
bonté de son eieur et qui mérite toute la publicité possible.

Ce respectable citoyen aperçoit dans la coupe lu rocher qui
se trunve à l'extrémité ouest de Notre-Dame, une pierre qui se
détache et tombe sur les lisses. Dans l'impossibilité d'enlever
ce bloc d'un poids considérable, et prévoyant le désastre qui
pouvait en être la suite, il court chiez un des gardiens de la ligne,
s'empare d'un pavillon, et s'avance en l'agitant, au-devant des
chars qui s'approchent en toute vitesse ; son signal est compris,
on s'arrête, on libére la voie et on empêche ainsi probablement

la perte de la vie d'un grand nombre de personnes.
Pendant que se passait ce fait si digne d'éloges, ciu ou plu-

sicurs inîsérables de la paroisse de St. Alexandre ou des envi-

rons, méditaient uni projetiinfernal et attentaient à la vie de plu-
sieurs de leurs concitoyens. Ces êtres dénaturés, ou ne sait
pour quels motifs, mettaient des lisses en travers de la voie fer-
rée, espérant sans doute causer un accident dont il est diflicile
de calculer les conséquences désastreuses.

Nous l'avons déjà dit et nous le répétons, de semblables at-
tentats ne peuvent que soulever l'indignation publique et tous les

iu citoyens des localités où ils se coiiuinettent doivent se donner la
mnain pour découvrir et dénoncer les forcénés qui s'en rendent
coupables.

e Aussi engageons-nous fortement les citoyens de St. Alexan-
t- dre et de St. André à faire toutes les recherches pour arriver à
ui la découverte des auteurs de ce forfait. Dans de semblables
e cir'onslances, ce serait un crime contre la société, unse abomi-

nable participation que d'écouter une fhuisse pitié qui porterait à
t cacher d'aussi grands coupables.

On nous informe que la compagnie a récompensé généreuse-
- ment M. iMontminy.
- En terminant ce petit article nous croyons opportun de signa-
l 1er une amélioration dans le transport dles effets par le Graid
s Trone. Avant l'administration de M. Macbean, surintendant
t i de notre district, on remarquait, dans les hangars de la station

dle la Pointe Lévis des quantités considérables d'effets destinés
aux iarchiands et aux cultivateurs des paroisses du bas du fleuve ;
ses effets ne s'expédiaient que bien tardivement, et quelquefois
qu'après plusieurs semaines. Aujourd'hui ces retards n'ont plus
lieu, et grâce à l'esprit d'ordre et à l'activité du surintendant,
les effets sont aussitôt expédiés que reçus.

De plus, nous avons entendu des marchands vanter hautement
lactivité et l'exactitude d'un des employées de la station, M.
William Papineau, qui est chargé de rectifier les envois.

Notre intention, en reconnaissant les améliorations' opérées
sous l'administration actuelle, n'est pas du tout de jeter ii blâme
sur le prédécesseur dle M. Macbean ; loin de nous .cette pen-
sée, car tucus les Canadiens n'ont e i qu'à se féliciter de son pas-
sage au milieu de nous.

A nos Abonnés.

N'ayant pu donner dans le premier numéro de la quatrième
année de publication de la Ga-:cte des Campagnes, certains
détails sut l'état financier de cette feuille, qui, comme il a été
dit, à quelque droit de compter sur 'avenir, nous devons dans le
présent numéro, faire remarquer à nos bienveillants souscripteurs,
combien il est nécessaire et urgent, pour assurer défmnitivement
cet aveir, que le prix des abonnements soit fidèlement payé.

D'abord, qu'on n'oublie pas que la Gacettc des Campagnes,
entre les mains de ceux qui 'ont conduite depuis le trois avril
186-2 jusqu'à ce jour, a été, dans leur intention comme dans leurs
actes, ce qu'on appelle unc bonnc Suvre et ion uncspéculation.
Cependant, personne n'a dû comprendre que cette bonne ouvre,
comme toute autre, dût se faire en dehors de tout moyen pécu-
niaire indispensable. C'est pourquoi, dès le début,Pl'Adninis-
tration de la Ga:ctte a dû fixer, pour taux d'abonnement, trois
clielins dix-huit sols: ce qui est plutôt une aun e qu'un prix
équivalent au travail et dépenses nécessités par l'ouvre. Or,
malgré ce taux léger, qui n'a point d'égal, nous pensons, dans le
journalisme canadien, l'oubli, nous voulons bien croire, chez un
trop grand nombre de nos souscripteurs, n'a fait jusqu'ici que
gêner bien notablement la marclhede cette oeuvre, qui, d'ailleurs,
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par le nombre des abonnés, et par la bonne volonté tant (les c
ployés directs que des souscripteurs fidèles à leur engageme
ne tend qu'à prospérer.

Nous e.êrions, cette année, qne les abonné.s oublieux so
geraient davantage à ne pas nous infliger de plus en plus da
des embarras, qui, à l'égard d'une ouvre publique, blessent
«ênent tous ceux.qu'elle concerne, savoir, créanciers, employ
et souscripteurs fidèles. Ces derniers, aimant la prospérité
l'ouvre, ie sont pas, toutefois, seuls obligés à la soutenir p
leur fidélité à payer l'abonnement. Un tel oubli, du reste, s

devait tant soit peu se perpétuer, ne tendrait à rien moins qu
ruiner l'euvre tout à fait. D'un autre côté, il repugnlerait ai
Administrateurs (le la Ga-ctec d'employer contre un simple o
bli, ces moyens nécessaires, mais si désagréables que la stric

justice, comme les besoins de l'ouvre, exigeraient égalemen
Il leur répugnerait même d'envoyer, cette année, à domicile u
émissaire chargé de recouvrer la petite dette de chaque retai
dalaire. Il semble qu'il est bien plus simple, bien moins cou
teux et beaucoup plus dans l'ordre de la justice de payer
terme fixe et fidèlement. Or ce terme, la chose est si minimi
doit être acquittée d'avance, ou du moins dans le cours de ciaqui
année ; comme l'a toujours dit la Gazcuc, qui connait ses bc
soins et qui attrait tant à cœur de faire plus, même que de retr

plir ses propres obligations.

Ceci expliqué, espérons que l'oubli s'en tiendra à cet avis, c
que chacun voudra bien payer ses arrérages avec justice et plai
sir.

RECETTE.

Moyen infaillible de guérir Io Cancor.

On lit clans le Monde:
Uu mal terrible, contre lequel les efforts le la scier.ce sontt l

plus souvent impuissants, le cancer, puisqu'il faut l'appeler pa
son nomî, peut être cependant arrêté dans sa marche et gIen ra-
dicalement par un procédé aussi simple que facile, témoin ce qu
est arrivé, il y a quelques mois, à M0adame B. .. , de Villers-Cot.
teréts. Cette dame souffrait depuis le mois de janvier, d'un can-
cer au sein droit. Les consultations des médecins les plus ins-
truits et les plus compétents, les médications les plus variées et
les plus énergiques, rien n'arrêtait le progres du mal. A bout de
ressources et se voyant condamnée à subir une opération presque
toujours mortelle, I\mc. B... se décida à suivre le traitement
indiqué par titi ancien curé de Soulaines, arrondissement de -Bar-
sur-Aube, dans un livre que le hasard fit tomber entre ses mains.
Ce traitement consiste simplement à injecter la plaie de quelques
-outtes d'alcali étendues d'eau, et à couvrir la partie malade avec
âes compresses imbibées du même liquide. At bout de quel-
ques jours, le mal se présente dans des conditions qui annoncent
une guérison probable, et en persévérant dans larmédication pres-
crite, on arrive bientôt à une «uérison radicale. Ce sont -en ef-
fet les différentes phases par fesquelles Mme. B... a passé. A
l'heure qn'il est, cette dame est complétement guérie, à telle en-
seigne que, au moment où nous imprimons ces lignes, elle pré-
side, rayonnante de joie et de santé, à la noce de sa fille bieiu-ai-
nèée.

Nous croyons rendre service à nos lecteurs et surtout à nos lec-
trices, en portant à leur connaissance une cure aussi meivellense,
et qui, bien qu'elle date du mois de juin, est encore un sujet d'éton-
nement pour les habitants dle Villers-Cotterêtýs.

m- LA FORTUNE.

ns (sit.)
et -Seigner, dlit-il presqui haut, en décrochanti son violon, je
és lie confie à vous. Gston st perdu pour moi, mai le souvenir

dle ses parolesi mie. reste. Il a déposé en moi se.!eserne etde ses désirs, il tme semble que je ne connaissais pas. avant le l'avoir
ar vu, le nom des choses. .l'aimais sans savoir que c'était voii.
'il que j'ainais. Il m'a dit le noîi (le mon amour, Dieu, Dieu !
'à Seigneur, écoutez les soupirs de la jeuinesse, ne rejetez mon es-
ux pérance, faites-moi petit autant que vois êtes grand, mais que

tnes paroles et mes actions disent voire nom et vous rendent
gloire. Nve voilà en> voire présence titi, faible, abandonnré, dé-

te pouillé. Seigneur, je ne suis rien et vous êtes tout. Je vous
t. offre mon cœur, vide de tout, mais débordant (le désirs qui tic
n peuvent trouver leur satiÇaction qu'en vous qui étes celui qui

Est. Celui qui n'est pas, se met en présence le celui qui Est,
et lui demande la surabondance de la joie dans la plénitude île

- l'amour.
" Seigneur, je suis celui qui ti'est pîas, je suis le néant, je suis

flotlbre ; me voilà en présence de celiii qui Est, eit présence de
[e la lumière de celui qui est la plénitude (le toute chose ;péité-

frez-moi, traversez ma chair et tires os. Jec crie vers votre abime
inaccessible dus plus profond de tioit abitîme, du fond de iton coeur
qui jusqu'ici n'a pas su ce qu'il aimait. Seignieur, la poussière
de mon être tressaille au souille de mon amollr. Seigneuri, je

ýt suis celui qui n'est pas. Soufflez sur îîoi, soufflez sur mîoi ! Il
Putis, s'ètanît assis, il se mit à écrire, il ne fit pas commîîe le.s

romans prétendent que font les atmouîreux, il écrivit simnplcmett
mine pgil ne la brûla pas, il tic la froissa pas avec rage, il ne
recommença pas dix oit vingt fois, et il ne finit pas aprés ce beau
inanégre, qui révèle, coutuue chacun sait, le plus violent amour,
par n>'écrire qu'un seul tiot :Je t'anic, suivi d'îtne foule de
points d'ex clamations. Il écrivit simpîîlemient une page, et l'ayant
pliée, il mit l'adresse: A MaIldenzoiscltc Tlcérv'sc ele Trencavel.
Puis il resta piensif quelques instants, il regarda autour de hti.
Cette chamtbre nouvelle où Anne l'avait inistallé deputis la veille

,seulcenent ne lui rappela rieni, puis il écouta dans le siletnce de
r la nîuit, des larmes liii vinrent aux yeumx en pensant à Marie, sa

soeur .! Puis il upensa à sa mère, et soit coeur se serra ; puis il
-penii à Gaston. Alors il se leva, fit lentement n paquet de
quelques habits, prit les deux louis qîte sa soeuir ltii avait don-

*nés la'veille et plaçant sur ses épîaules son paquet ait bout d'un
bâton , comme font les ouvriers en voyage, il prit à la nnin son

*violon et sortit de la maison. En franchtissant le seuil, il pro-
nonça un nom : .Pais ! C'est là le foyer, pensa-t-il, c*est là
que toutýest: grand, je n'aurai qht'à parler pouir trouver des amis,
des protecteurs, des maîtres, Paris!

Hlélas !....
La lune était levée et brillante en soit plein, les étoiles étaient

de feu dans l'azur noir du ciel, le silence était profond.
Jean franchit lestement l'enceinte de la vieille ville, non sans

s'être retourné, non sans s'týtre arrêté bien des fois regardant
cette vieille maison où dormait Marie et il entra dans la ville
neuve. Arrivé devant la maison des Trencavel, il déposa près
de la porte son petit paquet et prenant son violon il implrovisa
une mélodie douce et forte que Thérèse entendit.

Il y a quelques années à peine que, dans les provinîces dît
1AIidi, il n'était pas rare d'entendre tout à coup au mîilieu de la
nuit de la musique ou des chants. C'était de2 séréntades, cela
i'a va it pas 'i ui iitre liiiut qu e dle d ire ilun iiîi uaîiè ri él1i anite à
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nem jme fille qu'o> l'avait trouvée aiml.ible ou belle. C'était voilà ! ça a la patte blanche, mais le co:ur est au diable.
'--hose reçue. Ainsi personne rie .'ëtonna dans le quartier, et Il les laissa tous sortir dans le louable but de siler Zizine
Thé-rse elle-même n'en fut pa surprise. quii maigrissait, et il resta dans un coin de la salle il était triste

Eu ja'ant près de la poste, il y jeta sa lettre. Il ne fil pas ju'qu'à la mort, il avait envie de pleurer.
c'ooint cela sc pratisqe dans les romans mille tours et détours -C'est drôle, ma parole d'honneur, pensait-il, jai voulu m'a-
dans la ville cherchant un me.sager di4cret. Pour lui couilier rouser avec eux, et maintenant il me semble que pour un rien jesoi épitre, il ne re.sta pas dans la rie <'n proie à la pl:i vire me tua'rais!. . . . Quand j'aurais un hôtel et des chevaux ?
.gitation. et attendant la réponse cde sa belle ; il pensa toit sim- Qdand je jouerais? Quanaîd j'applauidiraik Zizine ou même quandplhement qu'il trouverait la réponsP quand il reviendiait a Gar- je la siferais? . . . . .Aprs. ... Zîie.... Elle a bien des
cassonne, dans cinq iln, di,; an', quand il plairai, a D ou. - . Zizie. Elle s'est appelée Aspasie et a été applaudie par

Il l passa promptinent eiceite de la ville. Il vit · fia- Periclés, elle s'est appeée Cléopâtre et a eté applaudie par
ci-r dans la bi une ses murs et ses vieilles tours, et quand il par- Antoine et par César, elle s'est appelée Agnès Sorel et a été
:int enfin sur les hauteurs, le soleil se levait et dorait la ille aplauie par Chsarles Vi, elle s'est appelée Diane de Poitiers

neuve.'C et la yieille' tie, il apercevait dari les feux det laurore eté applaudie per Fer, elle s'est appelée Montes-lit flche de .it-Naz-1re *i!li!vant hardiment u-des desan et a ètIapplaudie par Louis XIV, le grand roi ! elle s'estmuirs ioir-s de la vieille citadelle. ,a. appelée la Diubarry et a été applaudie par Louis XV et Vol-
Ji se faiosait en iti tin déchirement singulier et o r : l re~ taire et Zamor.

grettait les soulveirs d'enfance qui se rattachaient a toite[ ces.
Choses, que le soleil levant lii montrait radieuses îles feux du -Et moi, ajouta-t-il, je les siffle toutes ! . u-est-ce que cela
matin. Le malheur lii parut iiposible dans cette ville, ainsi me fait que Zizine soit grasse ou maigre, et s'appelle Cléopátre
baignée dans la fraiclieur et dans le feu. Il crut sêrre trompé ;ou igolbocoe ?

il prit pour tin reve la froideur de sa mère.. l'iliotismne de Marie En ce moment, notre commis-voyageur fat arraché à ses ré-
et la mort de Gaston. Il ne crut qu'à l'amour de Thérèse, et lexions philosophiques et à ses souvenirs historiques par quelques
fit en courant quelques pas vers la ville. Un oikeau se mit t notes claires et nettes, qu'un joueur de violon fit enténdre an
chanter dans tin bui4,oni ; je ne sais quel rapprochement se fit milieu de la cour de l'hôtel.
r.n lii entre le chant de cet oiseau et la stupetur de Marie: il -Ulé ! monsitur, là-bas ! monsieur qui cultivez'les arts au
s'arrta et ses yeux se gonflèrent. Puis il prit enfmn la roue de milieu le la cour, de quelle académie, s'il vous plait, étes-vous
Paris. et pour quelle Zizine enragée vous ôtes-vous ruiné comme cela ?

Ecoutez. je vous prie, les conseils d'un sage: toutes les Ziziîie
-- lessicurs, un peu plus de calne. je vous prie, disait Ma- du monde ie valent pas un pâté de foie gras, un vrai pâté le

dame Tanocos, alors intendante <le liôtel Richelieu à Bor- Nérac ! Approchez, jeune amant de lharmonie
eumx. je vous cri prie. n peu de calme !

-- Belle dame, a un des convives, en se levat de table .Le joueur de violon approcha, et tendant son chapeau, dit
mîalement et gravement

et en lui prenant la main, belle dame, songez donc ! Je viens .
d'hériter d'urne belle fortune, et sans Monsieur Manocos. que je charité, s'il vous plait; ieuri?
vois là-bas à son bureau, je m'empresserais de la mettre à vos -La charité ! s'écria Gontrin. Vrai Dieu ! voilà un ieot
pieds, mais Monsieur Manocos est un obstacle ! Ces Messieurs qui me va, la charité ! Et tendant à son tour la mai nl au joueur
proposent différentes manières dle jeter ma fortune par la fenètre, le violon, il lui dit avec ironie:
mais ils n'ont que le petites idées. vraiment, des idées peuples -Un peu de joie, s'il vous plait ?.... Puis reprenant son
et roturières ; en empochant le imonaco, je suis devenur grand sérieux, il ajouta:
seigneur, moi ! -Comment vous appelez-vous'i je vous prie.

-Faites-vous traîner, cria une voix, dans un char de nacre -. lean d'Armagnac, répondit le jeune homme.
et d'or tiré par huit chevaux plus blancs que la neige, et mon- A . .
trez-nous comme cela à Tourni. A ce nom, Gontrm pnt vivement le jeune homme par le bris

-Plus de conmis-voyagcur. Faites-vous appeler M. de . -D'Armagnac, sécria-t-il, voilà un nori ! je le coîrai-, ce
enfin n'importe quoi, cria1 un*e autre voix, oiilà un genre ous avez de beaux eux, ajouta-t-il en regardant le3 voià un enre jeune homme eni face ;je vous adopte

-Jouez, crevez des chevaux, crevez-vous vous-même en or-
gie. c'est cela le véritable grand seigneur. Foin des gens que
l'o porte en terre avant qu'ils ne soient pourris comme il faut. je suis sauvé. Là je trouverai certainement des hommes qui

-Ce n'est pas cela, cria un jeune homme complètement ivre, m'aire m
un sori J jai a peine quelques sous pour payer mon gîte i

qui se leva en pàlissant. Je tiens la chose, voilà, voilà... .3à- route ; quant au pain, je demande la charité, comme vois voyez.
tissons une cathédrale pour y loger Jeanneton p

A ce mot, le bruit devint assourdissant.-Esuqi opevu,àPas?
A ~ ~ ~ ~ ~ Mn s ce mot, le brei deMtasudisn.'ais, dit Jean, sur tout e monde ; un jeune homme qui

-Messieurs, messieurs, cria madame Manocos, arrive à aris avec les désirs et les intentions que jai ne pit
vous prie. pas être repoussé. 2'cit-ce pas là que je trouverai les artistes

-Allons au thsé'é a -a-t-ou, nois silnrns et les savants c
-Tout? 

(-Oui, too, Zizines aussi, elle maigrit.s(A ye -)
Quant à -. Gontrine, le codieis-voageur auquel était échu JEAN LANDER.

tit héritages il regajeait res convives d'ntn regard singulier.
-u ucrt plus bi ee ton, e eliquuit-il, ee s oire manger sous

argent ; tar de pareils gens: ça s'habille, ça a d nes bacr etuno
peMs, da n'a paa l'ains mais mn que ça se montre p)ee qi



GAZETTE DES CAMPAGNES.

(Extrai du vieux tivre (le mon onidcb éloigner. Un jardin non plus qu'un verger Prairies-er prix, Major Fre. Gauthie:,
agneront de ce voisinage. Sie Croixi 2e, Joseph Laliberté, écr, Lo:-

Connaissances utiles Si vous avez un bocage ou une sucrerie binière; 3e,'M laac Lemay, Ste Croix.
sur votre terre, semez-y at printemps de la Blé-ter prix, M Beejamin Lafond, S'.
graine de mil, et envoyez-y paitre votre bé- Jean des Chaillons ; 2e, M Grégoire De.-

. Qie de choses lotit je n'ai pas besomi,- lait à l'automne. rochers, Ste. Croix.
.i.;îiit Socrate, en voyant tarit et de vumlites Pois-er prix, Major Frs. Gatithier; 2..
pruductionis des aits. Et pourtant ces su- Ne donnez pas à vos animaux le meil- Julien Lemay.
perlbes el brillantes inutilit auxquelles leur fourrageau commencement de l'hiver ; Orge-ter prix, M Constait MoiTette, S.eertains parvenus prodiguetit leur estime, mais au coitrair gardez.le pour le prin- Flavien ; 2e, Ovide Frenette. écr, Loth;-
lie snuit en rin comnparables aux jouissances terps.-(Jurnal de Québec, 1843.) niére.
pures et réelles dotit jouit Pheureux homme .Seigle-Prix, Joseph Laliberté, écr.
les champs. Malheur à celui qui jette un Societé d'agriculture No. 2 du Comté de Avine, surpied-ler prix. MA b entjami
reparIl dédaigneux sur les prottits dle l'a- Lotbimère. Lafond ; 2 e, M Cons-tatt MY!offette ; 3e, M: -
rulure ! prcnons garde que ce dédain . jor Jas. Thurber.

affecté ie soit contagieux, il relentirait Prix décernés à une exposition qui a eu Patates-M lJoseph Bilodeau, Ste Croix
lardeur de 'homme attaché à la glèbe. lieu à Ste Croix, le 19 oc:obre dernier. 2 , M Joseph Boisvert, Croix..

Combien- de personnes, nées loin des Etalons de 2 ans-Prix, M. Jérônie Bi- Tabac-ler prix, M Edouard Boisvert
villes, disait uni aicien, qui abandonnent les ron, Ste. Croix. 2 e, Major Jas. l'hurber.
î.?rres de leurs pères comme si elles étaient Etolons de 3 à 9 ans-]er, prix, MI. Jo- Blé d'inde-ler prix, Ovide Frenette.
uoîîpables de grands crimes. Celui qui en seph Gingras, St. Antoine ; 2e, M. Joseph écr ; 2e, Major Jas. Thurber.

agît ainsi et quti se rend å la ville pour cher- Biais, Ste. Croix : 3e, MU. Adolphe Côté, St. - Avoine pesanteur-Ier prix, M Joser:.
cer les faveurs aveitureuses le la fortune, -\ntoille. AMéthot; Le, M Constant Moffette.

,t! montre ingrat envers ses përes, et les Poulains de I an-ler prix, M. Pierre Lin-er prix, Joseph Richard, écr ; 2.
sédni:.anites amorces du plaisir ie compen- Lachance, Ste. Croix ; 2e, M Bénoni Gar- Major Jas. Thurber; 3c, M Isaac Lemay
seront jamais lss plus pures et hoiniétes neau, écr, Ste. Croix. 4e, M Edouard l3oisvert; .5e, Révd M. 1..
joiussances que l'on goûte dais sinl pai- Juinents poulinières-Ier prix, M Joseph Belleau.
.uble domaine des champs. Blouin, Ste Croix ; 2e, M. Erie Marchand, Carottes-Prix, Augustin Hainel, éev.

Faites donc toujours en sorte que les dé- Ste Croix; 3e, M1. Louis Gingras, St. An- Betteraves-ter prix, Augustin Hamvi.
couvertes qlute vous ferez soient avanta- toine. écr ; 9e, F. X. Pardy de Chatillon, écr, S:-genises à vos voisins, un froid éguisme porte Pouliches de 3 ans-ler prix, MI Clovis Croix.
luelquefois à garder pour soi seuil ce qui Garneau dle Ste. Croix; 'e, M1 Gilbert Vi- Oignons-ler prix, M Basile Boisver:.

serait une source de profit à tous les culti- dal, St. Edouard. Sie Croi: 2e, F. X. Hardy, écr.
vateurs d'une paroisse. Pouliches de 2 ans-Ier prix, M1 Joseph Filasse-ler prix, M Anselme Boisvert.

C'est un mauvais raisonneur ceiui qui se Méthot, St. Antoiie ; 2e, M Casimir Bois- Ste Croix ; 2e, M Casimir Boisvert; 3e, 
refuse i rien changer à son système le cul- vert, Ste. Croix. Isaac Lemay; 4 e, M Edouard Boisvert.
tire par détiance des nouvelles méthodes Il a été accordé une mention très-hono- Graine de trèfle et de mil-Pour la plie
celui qui s'en tient à sa routine, celui qui iable pour une magnifique jument de 5 ans, grande quantitë ensemencée-ler pix, i.ses, celui qui regarde tout appartenat à M. C. E. Desrochers, de Le- F. Dionne, écr, St. Antoine ; 2e, L. C. De-C:rainit les dépolis, ceu qu ead otIýi ohes c;3,MRmiiB ro.,
essai comme inutile et oppose des obstacles clerev]lle. rochers, écr ; 3e, M Bomain Bergeron.
il l'agrandissement de sa fortune. Tôt ou Taureau.v de 2 à 4 ans-ler prix, I Jo- Beurre-Ier prix, M Augustin Haine: .
lard son opiniàtreté lui sera dommageable seph Bédard, écr, Ste. Croix ; 2e, Ml Louis 2e, Frs. Legendre, eer, Ste Croix ; 3e, Mz-

Il rie faut pas abandonner la soit de sa Gingras; 3e, M Joseph Méthot. jor Jas. Thurber.
terre à un fermier, il peut devenirtro inté- Taureau.v de 1 an-ler prix, M Pierre Manufacture domestiques- Toile- 1:
russé ou ie l'être pas assez. Dtibeau, Ste. Croix; 2e, Hon. Desrochers. prix, M Anselme Boisvert; Se, M Grégoim

Le cultivateur qui se donnerait la peine Vaches laitières-ler prix, Major jas Desrochers, Ste Croix , 3e, M1 Joseph Mr.-
de préparer la teire qu'il veut enîsemencer Thurber, Ste. Croix ; 2e, I Joseph Desro- thot
avec autant de soin qt'il dispose celle de chers, Lotbiiière ; 3e, M1 Joseph Bédard. Etofe croisée, pure !aine-er prix, M.
son jardin, s'exempterait d'en préparer ,Tauresde2ans-lerprix,M P. Dubeau; Grégoire Desrochers; 2e, M1 Pierre La-
moins grand, Parrangerait mieux et aurait 2e, M Godfroy Boisvert, Ste. Croix. chance; 3e, Capt B. Garneau, Ste Croix.
un proluit beaucoup plus abondant. Beau- Taures de 1 an- -ter prix, Joseph Bédard, Petite étole, pure laine-lcr prix, M J -
con p le savent. en sont convaincus, niais re- écr; 2e, Joseph Blouin, écr. sepli Lafon ; -e, M Antoine C arest, S:
culent devant l'essai, puis leur terre amai- Veau.n de l'annce--Ier prix, M Jérémie Croix.
grie, peu travaillée, ne leur donne tien et Charest, Ste. Croix ; 2 e, M Godfroy Bois- Flanellc, pure laine-ler prix, Révd :]
ils s'eu prennent aux mauvaises années. vert ; 3e, M F. X. Boisvert, Ste. Croix. G. Casgrain, St Flavien ; 2e, Major Jr.

Le meilleur labour est celui qui est fait Béliers-ler prix, M Julien Lemay, Ste. Thurber; 2e, M Eric Marchand.
aussitôt après larécolte parcequ'il empêche Croix ; 2e, M F. X. Boisvert--Mention ho- Chàles, couvertes, etc-1er prix. M Ju~li,"
beaucoup (le mauvaises herbes de mûrir, norable, Revd. M S. Belleau, Ste. Croix. Lemay ; 2e, M Jérémie Charest.
parce qu'il enterre celles dont les 'raiies , Mè.es brebis-ler prir, Joseph Bédard, Tricots-M Casimir Boisvert.
seraient tombées; puis toutes ces lierbes écr 2e, M F. X. Boisvert. Tapis-Prix Capt. M. Mailhot.botnnes et mauivas.s, puis le chaume su A-neauxv de l'annzée-Prix, Joseph Bé- rpsPi ai .Miht
lequel on a labouré seront des engrais pour dard, écr. SSirop de sorgho-Révd. M S. Belleau.
la terre. Verras-Prix, Révd. M S. Belleau. Jarclier-Prix, M Basile Boisvert.

Il est avantageux de changer de semence Truies de 1 an-Prix, M Augustin -Ha- Vergers-Ier prix, M Edouard Boisvc.:
tous les deux oi7 trois ans; si l'on ne petit mol, Ste. Croix. .le, Ovide Frenette; Se, Major Jas. Thur-
ehanger son grain qu'on change au moins Truies de l'anté-Ier prix, I Augus- ber.dle terrain; par exemple: Porge tirée des tin Hamel; 2e, M F. X. Boisvert. erreneue-Pourlaplusgrande étendî
terres sablonneuses est très-bonne pour les Oies-ler prix, Jas. Thurber, écr; .2e, N. faite a la charrue-ler prix, Julien Lema:.-
terres fermes, et recueillie dans les terres Thibaudeau, écr. 2e, Joseph Blouin, écr.
fermes s'accommodera bien d'un terrain • . Pour la plus grande étendue faite d i.
sablonneux uts erreur bur rg eit r "pr"°nc:ur tit NI. Juep here-Prix, M Constant Mollet.

Celui qui a une maison à construire fera Mltetio qui auruji dû tre ce.sd parmi ceux de t à e Labour-ler prix, Capt. Garneau ; 2e, M
biet de ne pas la placer sur le grand chle- ,', car ila Grégoire Desrochers; 3e, Joseph Bédoaori) Gil, d trouvera bien des avantages a s'en j'ittcte i es muarieuiure du Sic. eeir4e, que cCoovs re, oStep. Croix.gmitn, itrueabedsavnaeàsien tée 28 mai 1863, à lit fk.riic-înodDle du colliege. ecr; 4e, Zd Clovis Garneau, Ste. Croix.
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Le battage des grains. juggr ainsi de la qantité doit ce végétal
.igantesque avaient cru en trois cents ans: - ----

Le battage des grains est en pleine act- et, en comparant cette quantité avec le dia-
mètr des g'arbre est an plalne à pusdevi:e. Cette opération doit être l'objet d'une metre de l'arbre, o a valu a plus de cinq Ceux qui voudraient se procurer ).a a--

,i:rveillaince très-assidue de la part du pro- e an la dr s obble 'e sr i coude et la troisième année de la (,tzettepriélirenon eule e lau prd pr tence. Il y rans dtoute eîî (le l'eX.LgeriLtîozî
îietaire, non seulement pour prévenr dans ce calcul, mais le fait n'en est pas des Cipta>Ugnies, en brochure, pourront loute infidélité de la part des batteurs, (lui moins très renarquable.-L'Union Nalio- obtenir en s'adressant at propriét:ire-souventt nie deviennent fri poUns (lue par suite nae sosin.'' prix et de Sl.00 le vi.
de., occasions qu'on leur fournit, mais aussi t

pour qu'ils ne laissent pas (le grains dans lume. -
la paille. Si l'on y prend pas garde, la - Nous recevons des nouvelles assez sa- Quant àâ la première auude, comme la
guantité de grain qu'on perd ainsi est sou- tisfaisantes des townships concerinant les ré- plupart des numéros sout épuisés, nons
vent suffisante pour payer les faris de bat- coltes. A Somerset notamment, le grain y allous cil faire un nouveau tirage. Ainsi
tage. C'est un trcs-mauvais sy*téme que est excellent, à1 l'exception dit blé qui, mat- nous invitons ceux qui désirent avoir ce
de dire, lats ce cas, que ce grain profitera gré une assez belle apparence, n'est pas volume d'envoyer leur nom im plus tôtaux bestiaux, car la- plus grande partie est abondant. Là comme partout ailleurs, mal- afinc l'o e à nom s'en te t
dévorée par les souris ou perdue dans la heureusemeaft la recolte du foin est tres t 9 .
litière ; d'ailleurs, lorsqu'on donne de la pauvre, et les cultivateurs se demandent ;u noibre d'exemplaires à tirer. Le prix
paille aux chevaux, on n'entend pas leur avec angoisse comment ils feront pour hi- sera austi de $1.00 le volume.
tonner du blé, ce qui deviendrait une nour- verner leurs animauîx.-Jorrnal de Québec Firmin H. Proulx,
riture beaucoup trop chëre. - Le Times de Londres, dut Il dli pré-. i'rt. "".

On nie doit pas oublier aussi que, dans la sent, publie un rapport très encouraueant
plupart les circonstances, le meilleur em- sur la culture lu lin en Irlande. Il appert Marchandises Nouvelles.
pîni de la paille, dans une exploitation ru- que pas moins de 301,9,12 acres .4ut souis
rale, niiest pas de la faire manger aux bes- culture, accusant une augmentation de 87. VeiInt d'être reçu par les Silusi;ié:

aux ce qui produit tres-pet le fumier mais 884 acres sur l'année dernière. La itcolle i IIAlPEAUX île Feutre pour mes'ieu..
l'en faire de la litiére, en nourrissant co- est belle et est maintenant arrivée a imuatut- -Chapeaux cie Drap - Gilets <le lain,
pieusement le bétail avec d'attires aliments rité.-Idm. aut tricot - Souliers de Fentre - G;:is
pluîs substantiels. On ne doit cependant ,l'automine cd'hiver- Mitaines Tapi.
pas iégliger de placer d'abord devant les - Nous lisons dans la Ga::ele de Lau- de Feutre, Tapis de Table.
bêtes la paille qui doit leur seuvir de litière; sanne : On voit a Carouge, près de Mézi-
MI leur fournit ainsi l'occasion d'en choisir ères, un phénomène extraordinaire le vé- Draps d'automne et d'hiver
les portions qu'elles appétent le plus, et de getation. Un grain le ble a produit 105 RAP DE MOSCOU-de Castor-id,.
tmtarger au moins une partie du grain qui tiges portant épi (lesquelles ont été soigne- D Plote- de Molleton D Ctble fou.
peut y être resté au battage. sement comptées), et les épis ont en mo- Pl•

La machine à battre ne laisse pas dIe yenne 50 grains., donc, en tout, -1,250 grains.
araits dans les épis, ou du moins elle en Ces 105 tiges ont une hauteur de deux Casimirs, Tweeds, etc
laisse si peu, lorsqu'elle fonctionne bien, mètres (in peu plus île six pieds). Ellv,ý ASIMIRS de Fantai>ie -Tweeds d'E

ule 'on peut évaluer le Produit en grain' sont entremêlées d'autres tiges plus petites, cosse - Tweeds et Etoffes de mait-
'e Pon en doit obtenir au quinziëme envi- portant épi ausbi,. mais des épis retardés fatures canadiennes, etc; -Nouvelles Cr;c-

un de plus que le produit du battage au qui fleurissent Maintenant. vattes et Ecliarpes pour nessietirs, etc.
Méau pour le même nombre de gerbes. Cet La plante est ai milieu d'un carreau cde
cxcédant est bien plus que suffisant pour haricots à rames, clans ce qu'un appelle un Nouvelles étoffes à Robes, etc
pa:yer la totalité des frais de battage.-La plantagc.--Idem. TTOFFES A ROBES--Nouveaux P'laid.
Recue Agricole. -Un ..- Cobourgs Mérinos - Etoffes pour-Un jardinier de Troyes, ayant observé lantilles -Echarpes de Laine, etc.que pendant le choléra le quaitier des tan-

Durée des végétaux. tneries était à l'abri de l'épidémie, eut lilée Couvertures de Laine, Flanelles, etc. de tirer parti île eotte remarque pour guerîr OUVERTURES DE LA INE - Cot-
Les végétaux, com me tous les a itres vertures de Coton - Matelas - Fa-

etreont sounis à la )oi fatale dlamr- A cet effet, il planta ses tubercules en en- elles - Carisets - Flanelles ,-
înlité. Mais en général les arbres durent foussant dans le trou ue pelletee de tan. Fantaisie.
trc.4-loigteips comparativement aux aili- Toute la partie du champ a été sauvée, là

aou il avait emIployé la lattée tandis cque RANDES Valises en Cuir-Granudel.
a; et uni plantane Plus ne quatre siècles ' 'autre partie a été ravagée par le fléau. Valises en Toile - Valises le Vi-

ces cyprès plus le trois siécles ; des ifs ont Il paraît aussi que la pomme le terre ren- yages - Valises de voyages pour clates -
pt atteindre l'àge 1280, de 458, et de 18H0 trée au celier, laits ii tas de vieux tat, Porte-Manteaux en Cuir - Sacs cle voyage,anis. Ui oranger du Couvent de Sainte- est exempte de la maladie. en Tapis - Sacs de voyages cin Cuir.
Sdbitne a été planté par Saint-Dominiqe, -M. Eisenhant, de Laprairie, a fairitrois ABITS d'automne et d'hiver - Pal.-
en 1200 ; l'oranger de Versailles, nommé récoltes de pois sur uie même pièce de terre, tots d'hiver - Pantalons -Vestes -
h. François 1er, parait avoir, d'après la tra- cette année. La première récolte a été Chemises île Laine de fantaisie.
dition, plus de .100 ans. Des cèdres ont mise en terre le 10 mai ; après être venue En vetile chiez
Iépas.sé 800 ans d'existence, et îles chénes à maturité, des pois le cette même récolte A. IIAMEL et FRÈRES15 a 16 siecles. On cite un châtaignierqui ont u nouveau ete confiés au mîtême soi, et
.* trouve à Sancerre., et qui, il y a 600 ans, sont vertus a maturité ; enfin une troisime 15 Nov. 1864. Québec, Rue Socus-le-Fri.
pîrtait dejà le nom le gros châtuignir. récolte a obtenue le ces derniers pois !
i\lais l'arbre le plus célèbre par extrême Voilà ce que peut produire une récolte J. P. /
liingévit est le Baobab, qui vit au Sénégal. intelligente et bien dirigée, et le résultat Marchand-HOrlOger
Uit botaniste anglais, Adamson, en a re- obtenu par M. Elsenliart est d'autant plus
mtarqué un qui trois siécles auparavant, remarquable que l'été qui vient le s'écou- No. 9, Rue St. Jean, Québeo,
avait eté observé par deux voyageurs, et, ler a été très court, les pluies froides et gla- TNFORME le public que les MONTREsen creusant la ti«.e do cet arbre, iT y trouva cées de l'automne étant venues plus tôt que j. et BILJOUK qui lui seront confiés pot
l'inscription qu'iTs avaient écrite recouverte de coutume nuire à la culture.- Union na- étre réparés seront mis clans un coffre eni
de trois cents couches ligueuses; il a pu tionale. fer à l'épreuve du feu.
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F. A. S . LiAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

rANÇAIs-:, ANGLAISE, A.t.EMANDE
ET AuIERIcAIN:,

No. là, Riue <les Fossès, No. 15,
ST. ROCH-QUÉBEC.

F. A. St. L. a constamment en

Ferronneries dle tous genres - Ferrures
de mnaiuons - Oatils pour les ouvriers -

laces de miroirs - Couleurs sèches et à
l'hile-Vitres-Mastic-Huile pour pein-
tire- l'iniu.saux-Brosses-Fe..rblanc-Tole
-Fusils - Pistolets - Pondre - Plomb-
Cupsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi a ce
ruaasuin un assortiment complet d'inistru-
uents pour lPagriculture.
r A vendre en gros et ei délail. -Ç0
ler aoüt 18&1.

A\S AUX C'ULT1VATEURS.
L E · Ous.signé annonce aux cultivateurs

et miarchlamiu.ý de la campagne, qu'il
vient de recevoir d'Enrope un grand et ma-
î,nifiqlue assortiment d'automne, tels que
Cigares-Pipes en bois-Calu mets--Taba-
tiéres -Jarres à tabac - Blagues - Boîles
d'allumettes-Cartes à jouer-Articles de
taintaibie, etc., etc.

il a aussi un grand assortiment de Ta-
bacs de première qualité, en feuilles, en
toirquettes, et à priser. Pour argent comp-
tit seulement. En gros et en détail.

E. BALZARETTI,
Québec, No. 10, rge <les Fossë;.

J. B. C. -IEBERT
Notaire et Agent,

rmil ENT son Bureau, à QUEBEC, No. 18
rue bTE. FAMILLE (Côte de Léry),

llaute-Ville.

N¯. GAl-TFIfER,
NOTAIRE,

T ENT son Bureau à MONTMAGNY,près de l'Elise.

M. POURTIER,

de la Faculté de Médecine de Paris, No.
15, Rue St. Jean, en face de la Rie du
Palais, Québec.

Eu-svN t:. GINGRAS%) r

FABRIQUANTS DE VOITURES
DF

-«lY EXCELLENCE LE GOlVEllNEiUR GENERAL
No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville,

,L. . G. et Cie. ont toujours un grand as-
sortiment de voitures d'été et d'hiver.

AGENCEl A ST E. ANNE
DE

LA REVUE-CANADIENNE
ET DE

DU

CABINET DE LECTURE PAOISSIALE.

L ES personnes qui désirent s'abonner à
la Revue Canadienne, ou payer leur

abonnement, pourront le faire en s'adres-
sant à Firmin H. Proulx, au Bureau de la
Gazette des Canpagnes, Ste. Anne de la
Pocatière.

Le prix de l'abonnement est de $1 par
six mois, et payable d'avance.

L'Echo, revue relgieuse, scientifique,
historique, littéraire et artistique, paraît le
ler et le 15 de chaque mois. L'abonne-
ment est d'une piastre par année. On peut
s'abonner en s'adressant à F. H. Proulx, à
Ste. A nne de la Pocatière.

A VENDRE à l'imprimerie de la Ga-
zette des Campagnes, EN CROS ET EN

Di·TAIL, aux prix de Québec :

LIVRES D'ECOLE,
ETC., ETC., ETC.

ECOLE D'AGRICULTURE DE STE, ANNE

coNDITIONs D'ADMISSION.

Pour être admis, les aspirants doivent
Io. Présenter les meilleurs témoignages de
moralité et de bon caractère ; 2o. Avoir au
moin scize ans; 3o. Savoir lire et écrire
la langue français, et les quatre premières
règles de l'arithmétique.

I'RIX ET MODE DE PAIE3IENT.

Vingt-quatre piastres par anée payables
d'avance, moitie en entrant et le reste au
ler février. Un semestre commencé est
ld tout entier, même en cas de sortie ou
d'absence. Cette somme est pour Pins-
ruction, le droit à la bibliothèque, lusage
les outils et instruments, et le lit complet
excepté les draps.

Les livres, le papier et autres articles de
bureau seront fournis, sur la demande (les
parents, au prix des mêmes objets chez les
narchands de Québec. Prix, environ $1
$2.
Le blanchi.sage et le raccommodane

ont à la charge des parents, comme la
ension. lrix, environ $0.50 par mois.
Aucun uniforme n'est prescrit. On désire

epenclant qu'ils aient une redingote ou
urtout noir les jours de dimanche et de
ête. Il faut des habits communs de re-
hange pour les travaux de culture, et
eux paires de draps avec des serviettes.

Le pensionnat est tenu par Madame Vve.
d. Ouellet, sous la surveillance immédiate
n professeur et sous le contrôle de 'Ecoie.
rix, $6.00 par mois, payables invariable-
eût d'avance.

- - F. X. M1ÉTHOT, Ptre.,
er Sept. 1864. Directeur.
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CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
DU

District de Québec et la Rivière-du-Louqp

Aller. Retour.

POINTE LEVI. 10-00 A.1 3-30 p
Hadlow ............. 10-10 3-20
Chaudière Junction ... 10-30 3-00
St Jean Chrysostôme.. 10-45 2-45
St Henri .. ... .. . - -. 11-00 2-30
St Charles ........... 11-26 2-02
St Michel ........... 11-45 1-41
St Valier .. . ....... . 11-58 1-27
St François ou Berthier. 12-14 1-10
St Pierre............. 12-25 1-00
ST THOMAS ........ 12-42 12-42
Cap St Ignace........ 1-03 12-05
L'ISLET .......... 1-25 11-4-21-40 11-28
Trois Saumons ....... 1-48 11-19
St Jean Port Joli. 2-04 11-03
St Roch ............. 2-28 10-37
STE ANNE ......... 2-57 10-15
Rivière Ouelle........ 3-10 9-55
St Denis ............ 3-26 9-39
ST PASCAL ........ 3-43 9-23
Ste Héléne .......... 4-03 9-03
St Alexandre ........ 1-24 8-40
RIVIERE-DU-LOUP. 5-00pMr 8-00 Aý

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.

MM. BÉLMAGER & GARIÉPYO NT l'honneur d'annoncer au public, et
aux membres du Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi (le beaucoup, leur établis-
sement, ils ont en même temps importé, et
reçoivent chaque jour d'Europe quantité
d'objets nouveaux dans leur branche de
commerce consistant en Services de table
en argent- Coutellerie de Rodgers-Usteu-
sis de ménage - Quincaillerie de toute
sorte, etc., etc.

Un nouveau choix de Lustres à Gaz, a
l'Huile de Charbon, particulièrement pour
l'usage et l'ornement des E«lises.

Ces Messieurs ayant pris (les arrange-
ments exprès avec les principales maisons
de commerce d'Angleterre, offrent d'impor-
ter à commission toute commande qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un
très-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et tous les ins-
truments nécessaires à leurs travaux.

Québec 9., rue La fabrique, à 'enseigne
du Gros Marteau.
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2.D4 tECEIV.rB3itE.
Le Soleil entre au Capricorne le 21 à 8 heures 18 minutes du matin.

Premier quartier, le 6 à 2 heures 49 minutes du matin
Pleine lune, le 13 à 2 heures 27 minutes du matin
Dernier quartier, le '21 à 0 heures 18 minutes (u matin
Nouvelle lune, le 28 à 4 heures 36 minutes du soir

sEMMINF.. FETES RELIGIEUSES. . SOL. ET C.

Jeudi J vPI De la férie. 73714 23
Vendredi' fr Jeûne. Ste. Bibiane. 7 374 23
Samedi b St. François-Xavier, second patron du pays. (ndulg.e7 38 4 22

Da Prop. Ide la Foi pendant huit jours).
D1iMA-N. •v l t. del'Avent. Kyrie de l'Avent. I Vêpres du suivant. 7 394 21

*nieruit supr.), iném. du dim. et du conf., Simi/abo. .
Lundi 5. b St. Pierre 'lrysologue, év. et docteur (4). 7 4014 20
Mardi 16 b St. Nicolas. 7 414 19
Mereredit 71 b Jeûne. St Ambroise, 7 4, 4 18
Jeudi 8 b [.oMAcuL.E CoNCEPTIoN DE LA S-E. VcE., d'obligation.!7 414 IS

Kyric roy. Aux Il Vêpres, mtém. de la férie, Qui. 1
Vendredi; 9 tb Jeûne. De l'Octave. 17 4214 18
Samedi 10. lb De l'Octave. 17 4314 17
DIMAN..11 vi III de l'Avent. Kyrie de l'Avent. Aux Vêpres méni. dut 434 17

suivant et de l'octave.
Lundi :1e lb St. Damase, pape et conf. 7 43 1 17
Mardi 13- r Ste. Luce. .7 444 16
Mercredi .- vl feine. Quatre-Temps. De l'octave. ;7 4.1-14 16
Jeudi i15 b Octave le lImmac. Conception. 7 441 16
Vendredi'61 fr Jeûne. Quatre-Temps. St. Eusèbe. 7 144 16
Samedi l7 vl Jeûne. Quatre-Temps. De la férie. 7 .1.1;4 16
DIMAN. 18 vl IV de l'Avent. K1yrie dle l'Avent. I Vèpres dit suivatiy7 4.14 16

ném. du dim., O donai.
Lundi ¡19 b Expectation de la Ste. Vierge (18). 17 45.4 15
Mardi 120 tvl De la férie. 17 45 1 15
Mercredi'2L r iJeûne. St. Thomas, Apôtre. j7 15, 4 1.1.
Jeudi 122f1vl De la férie. 7 45.'4 14Z
Vendredi'23 v Jeûne. De la férie. 7 45À4 144
Samedi i241 vi Jeûne. De la Viaile. 7 45.f 4 141
DIIAN.25 b NOEL. Kyrie du 2 ton à la Messe de minuit, et Kyrie roy.7 .154 15

|i à la Messe du jour. Aux Il Vêpres méta. dii suivant.
Lundi i r St. Etienne. (Salut.:7 45.1 15
Mardi |7' b St. Jean. 7 '45-1 15
Mercrediî vI SS. Innocents. ;7 44 1 16
Jeudi r St. Thomas de Cant. •7 44 t 16
Vendredi39 b Dim, danà P'oct. de Noel (Oflice du). 7 44 4 16
Samedi 31 b St. Sylvestre. 7 4144 16

Température.-Du ler au 6 ce laps (le temps sera encore beau et doux.-Du 7 au 13
temps froid presque toute cette durée.-Du 14 an -20, le temps -era encore froid une
bonne partie de cette durée.-Du 21 au 28, grand froid et neige ; du 29 au 31, beau et
froid.-Le Petit Almanach du Bas-Caniiada.i

Cour' du Banc de la Reine-En appel-Québec, le 12 décembre Munt.réal, le ler
décembre

Juridiction Civile-Cour's supérieures-Québec, du ler au 5 décembre Montréal,
lu 17 au 27 décembre Trois-Rivières, du 13 au 19 décembre-Cours de Circuit-
Québec, du 20 au 25 décembre Montréal, du 10 au 15 décembre Trois-Rivières, du
7 au 12 décembre.

AUX RE TA RDA T.AIRES.
Nous prions les personnes qui nous doivent pour abonnements

à la Gazette dcs Campagnes de nous faire tenir le prix de
l'abonnement au plus tôt, soit à notre Bureau ou entre les mains
de MM. les agents de la Gazetc.

Les abonnements datent.du 1er de Novembre et du 1er le
Mai. Les avis pour discontinuation doivent être adressés à ce
Bureau uN mois avant l'expiration de l'abonnement.

FIRMIN If. PROIJLX,
Propriètaire-Gérant.

uR.: 1.A

ST. DENIS (en ba.), i\. S. Dinne.
KAMOURASKA, Chs. Lind.ay, écr.,N. lN
STE. HÉLÈNE, (Kamurasky) M. I::d.

Chaplean, marchand.
ST. ALEXANDRE(Kamouraka), M. d-

mond Levêque, mairanud. #
ST. MODESTE (Téiiscouata) N. Miville,

écr., M. P.
ST. ELOI, Révd. M. G. Gaudin.
ISLE-VERTE, Achil1l Hertrand, écr.
TROIS-PISTOLES, Ths. P. Pelletier, écr.
RIMOUSKI, E. Grondin, écr., arpenteur.
ST. FABIEN, Révd. M. A. Lalrièn'.
ST SEMON (Rimouski) Aug. Pelletier. .er.
ST. JEAN PORT-JOL I, Pl. G. Verreault,

cr.
L'ISLFET, Jlules Casgrain, ecr.. N. P>.
CAP ST. l<NACE, Nocl Nadeau, éer.
ST. PIERIZE, RIVIÈRE DU SUD, G.

. Biais, écr.
ST. THOMAS, Louis Blais, écr., avocat.
ST. HIENRI DE LAUZON, IRovd. M F.

Caron.
STE. CROIX. L. C. Desrochers. écr., N. P'.
ST. ANTOINE DE TILLY, Eduward La-

Rue, écr., Notaire.
LAÏMBTON, le Docteur Ls. Labrecque.
STE. JULIE DE SOMERSET, J. B. Roui-

seau, ecr.
ST. LAURENT, ISLE DOR LÉANS, M.

Zéphirin Lapierre, instituteur.
ST. JEAN DE L'ISLD D'ORLÉANS, Léo-

nlidas Lallue, écr., E. M.
LES ESCOUM INS, TA DOUSSAC, LES
BEIGERONNES,et la BAIE DE MILI.E

VACHES, Révd. M. R. Boily.
ST. AIMBROISE DE LA JEUNE Lu-

RETTE, M. Gonzague Vincent, il. JP.
ST. CASIM II, F. X. Gingras, écr.
ST. GRËGOIRE, Révd. M. J. Harper.
ST. STANISLAS DE BATISCAN, Eli-

Rinfret, écr.
WOTTON, N. Bourque, éer.
ST.-HYACINTilIE, M. Max. A. Kérnack.

libraire, rue Cascades.
TERREBONNE, J. C. Auger, écr., Notaire

!i COLLÉGE MASSON, Révd.
M. F. X. Leclerc.

COLLÉGE DE JOLIETTE, Révd. M. I.-.
G. Langlais, Procureur.

ST. JACQUES DE L'ACHIGAN, Docteur
F. L. Génand.

ST. CÉSAIRE DE ROUVILLE, Révd. M.
J. A. Provençal.

MONTRÉAL (Carré Chaboilly), Dr. 1P.
O'Leary, M. D.

QUÉBEC, M. N. S. Hardy, libraire, Busse-
Ville.

RUSTICO (ledu Prince Edouard), Révd.
M. Geo. A. Belcourt.

CARAQUET (New-Brunswick). M. John
Ls. Lé gère.

ST. BRU NO (Madawaska), Révd. M. A
L'Hiver.


